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Le vol mobile du crime. - Horribles détails 
UN EPOUVANTABLE_GRIME A CROIX 

DEUX FEMMES ASSASSINÉES 
La mère tuée à coii|»»se coutear -> ui fille 

étranglée et pendue 
Des bandits pénètrent dans un magasin pour y voler. 

Le double meurtre. — La marchande trouvée morte 
dans la salle à manger. — Sa fille bâillonnée et 

pendue à la porte de la cuisine Toute 
la maison mise à sac. 7— Les titres 

et l'argent disparus. » ' Comment 
le crime a dû être commis 

On épouvantable crime vient de jeter dans la 
•tapeur 'VP'jsl pr"{g2J" le quartier de Saint-
Pierre, à Cr^ix.'rjne marchanda de couronnas 

I St ' .OpA habitaient- t don» pas déU'égU-v 
i été trouvée» enanssinses, le jour de l 'An, à 

la première heure. Lee bandit» qui ont perpétré 
cet horrible forfait, recherchaient de l'argent et 
Ha ont volé tout ce qui leur est tombé sou* la 
main. Des titras et de l'argent, plusieurs mil­
liers de francs, croit-on, ont disparu des meubles 
mis sens dessus dessous. 

Voici des détails complets. 

victimes 
Mme veuve Ismérie Dessuslesmoutier, ancien­

ne chaisière de l'église Saint-Pierre, tenait un 
magasin de couronnes mortuaires et d'objets de 
piété, contour Saint-Pierre, 27, à deux pas de 
l'église. Elle était âgée de 68 ans et habitait 
avec sa fille, Marguerite, âgée de 35 ans. Les 
deux femmes joignaient à ce commerce celui de 
marchandes de l u t . Le magasin était bien acha­
landé et elles passaient dans le quartier pour 
avoir des économies. C'est ce qui a excité la con­
voitise des bandits. 

La veuve Dessuslesmoutier avait un neveu, 
M. Alphonse Jovenaux, qui habite non loin de 
là, 120, rue des Ogiers. Il a l'habitude de venir 
tons les matins, après avoir travaillé la nuit, an 
Peipnage de l'Epeule, à Roubaix, donner un 
fcoufde main à sa tante et à sa cousine, pour la 
distribution du lait dans le voisinage. Sa 
Xtur, une journalière, avait l'habitude, elle, de 
Venir le soir, après sa journée, pour mettre, à 
l'occasion, la maison en ordre. 

Les deux femmes 
trouvées assassinées 

Mardi matin, vers cinq- heures d i x / M . Al­
phonse Jovenaux arriva donc ehet sa tante, 
mais il frappa en vain ; les coups donnés dans 
l a Dorte restèrent sans réponse. D'habitude, 
Mme Marguerite Dessuslesmoutier venait de 
suite ouvrir. Fort intrigué, ne sachant que 
croire, il se rendit cher, sa sœur, Mme Marie Jo­
venaux, rue Charles-Quint, qui possède une 
clef de la maison. Elle vint avec lui e t ouvrit 
facilement la porte qui n'était fermée qu'à un 
simple tour. 

Les deux femmes avaient, pourtant, coutume 
de la fermer à double tour et de la verrouiller 
de l'intérieur. Que s'était-il donc passé 1 C'est 
pleins d'angoisse et pressentant un malheur que 
M Jovenaux et sa scsur mirent le pied dans le 
Magasin. Ils ne tardèrent pas à connaître l'hor­
rible vérlU 1 

Dans le petit magasin, une couronne gisait à 
terre. Sur ta vitrine se trouvait une inscription 
Ou perles blanches portant ces mots : « A notre 
mère ». La vitre était maculée de sang. Au des­
sous, se trouvaient une pantoufle appartenant 
à la veuve et une galoche à sa fille. 

Un lugubre spectacle 
Pénétrant ensuite dans la salle à manger qui 

la i t suite au magasin, M. et Mlle Jovenaux re­
calèrent d'épouvante. A la lueur d'une allu­
mât!» dont ils s'éclairaient, ils venaient d'apex-
Wtoi», étendu sur s» dallage, les bras presque 
«n eroix, sous la sable, l e cadavre de leur tante. 

La este était ensanglantée, l'aûl droit, ou-
Jrsrt, tuméfié et injecté de sang. Le corsage était 
dégrafent le cache-corset laissas» apercevoir 
l a ffncv de deux coups de couteau portés à la 
poitrine, près du sein droit. 

Tout autour du cadavre de la malheureuse, 
gisaient, pela mtle, dxns un désordre faimagi-
aSssva» , «*sr s o Û M , Irvrss, eaJiiare, papiers 
S K s J i s , enleesjs «Va» petit bureau «t 6*un» 

t pincée Mm m « a g U ^ t tons deux 
• s W c * . Le" vW était «es» le snobil* du 

- t / S frasai snntssn de canine appartenant à 

la veuve se trouvait près du cadavre, mais il 
n'était pas ensanglanté. Sans doute s'en était-
elle armée pour se défendre, car les coups ont 
été donnés avec u n couteau à lame plus étroite. 

Mlle Dessuslesmoutier 
trouvée étranglée et pendue 

Et Marguerite, qu'est-«lie devenue t se de­
mandèrent aussitôt M. et Mlle Jovenaux, remis 
dd leur frayeur. Elle aussi a, sans doute, été as­
sassinée i 

S'avançant vers la cuisine, contiguë à la salle 
à manger, ils aperçurent la malheureuse fille 
pendue à la poignée le la porte. Ses assassins 
avaient exercé sur elle une cruauté raffinée.Une 
serviette nouée fortement an tour du cou avait 
servi à l'étrangler, puûT à la pendre. Une autre 
serviette la bâillonnait étroitement. Les pieds 
étaient liés avec son propre tablier. Quant aux 
mains, elles étaient également garrottées par 
une serviette et par le bonnet en tulle noir de la 
tante. 

Tout, dans la cuisine, était bouleversé comme 
dans la salle à manger. U n petit buffet était 
grand ouvert et la vaisselle en avait été enle­
vée avec l'espoir qu'on y retrouverait de l'ar­
gent. 

Sur la table se trouvaient un bol rempli de 
lait battu, dans lequel nageait un quartier de 
poire, ainsi que plusieurs œufs, le souper des 
deux femmes infortunées, surprises par leurs 
assassins avant de se mettre à table. Cette cir­
constance nous fixera tout-à-l'heure sur le mo­
ment précis où le crime a dû être commis. 

La maison mise au pillage 
Après avoir assassiné leurs victimes avec une 

cruauté inouïe, les bandits commencèrent à re­
chercher dans la maison tout ce qui pouvait 
avoir pour eux quelque valeur. Nous avons vu 
qu'ils avaient mis tout sens dessus dessous dans 
les pièces du rez-de-chaussée, sauf le magasin. 
Us se rendirent ensuite à l'étage. Dans la cham­
bre habitée par Mlle Marguerite Dessuslesmou­
tier, du côté de la cour, ils avaient ouvert la 
garde-robe et en avaient sorti les robes, lee man­
teaux et le linge éparpillés sur le plancher. Les 
coffrets e t les bottes trouvés dans- le meuble 
avaient été ouverts et leur contenu enlevé. 

De mime dans l'autre chambre donnant sur 
le devant de l'habitation, les tiroirs d'une com­
mode avaient été enlevés et placés sur le plan­
cher pour être fouillés avec plus d'aisance.Cette 
chambre n'était pas habitée, en ce moment, la 
veuve couchant dans la cuisine depuis le début 
de l'hiver. 

Qu'est-ce que les bandits ont enlevé au juste t 
On ne sait trop, car les parents de Mme Deesus-
lecmoutier ne connaissent qu'approximative­
ment la situation de fortune de l'ancienne chai­
sière. Us n'ignorent pas, néanmoins, qu'elle te­
nait, renfermées ches elle, dans un meuble, di­
verses valeurs, des obligations de la ville de 
Biuxelles, notamment, ainsi que deux livrets 
de caisse d'épargne à son nom et au nom de sa 
fille. On estime que les assassins ont pu ainsi 
s'emparer de plusieurs milliers de francs, mais 
ils n'en pourront réaliser qu'une partie. Plu­
sieurs obligations appartiennent à M. Alphonse 
Jovenaux. 

Mme Dessuslesmoutier tenait également en 
dépôt ches elle diverses sommes d'argent qu'elle 
avait recueillies dans la paroisse auprès de per­
sonnes affiliées à des confréries e t autres œu­
vres charitables. On n'a pas retrouvé un sou 
dans la maison. 

On ne tara fixé que dons la journée sur l'im­
portance du vol. 

V. heure du trime 
On peut éUbttr facilement l'heure à Uquei le 

es double forfait a été cennnis. 

Mme Mario Jovenaux, la nièce de l'ancienne 
chaisière, s'est rendue chez sa tante, lundi soir, 
vers huit heures et demie, comme elle en avait 
l'habitude. Elle y est restée une vingtaine de 
minutes, puis elle est partie, après avoir reçu 
de Marguerite Dessuslesmoutier une lettre 
qu'elle alla déposer dans la boite aux lettres la 
plus voisine. Les deux femmes avaient l'habitu­
de de la mettre au courant de leurs affaires, et, 
souvent même, Mme Jovenaux donnait un coup 
de main quand il y avait une commande pressée. 

Lundi soir, on ne lui dit rien. Si les marchan­
des avaient dû préparer une couronne elles 
l'eussent dit à Mme Jovenaux. Elles fermaient 
d'ordinaire, le magasin, vers neuf heures, en 
consolidant la porte avec un verrou de sûreté et 
une chaîne. Or, aucune effraction n'a été rele­
vée. Il est donc certain que les bandits sont 
entrés dans la maison avant la fermeture. 

Dissimulés sur le côté de l'église, ils ont épié, 
sans doute, le départ de Mme Jovenaux, puis 
ils sont entrés en demandant une couronne. Us 
ont fait leur choix et Mlle Marguerite Dessus­
lesmoutier i composé l'isncription : a A notre 
mère ». C'était toujours elle qui se chargeait 
de ce travail. 

La reconstitution du drame 
Dès qu'elle l'eût terminé, les bandits s'atta­

quèrent au xdeux pauvres femmes prises au dé­
pourvu. La lutte A commencé certainement dans 
le magasin, puisqu'on a trouva sur la victime 
uns tache de aaug et qu'uneV|piechs et un j . 
pantoufle des victimes y sont fastees. 

Entraînées aussitôt «dans la salle à manger, 
Après avoir été bâillonnées pour éviter les cris, 
les malheureuses furent tuées. Vraisemblable­
ment, la veuve Dessuslesmoutier a été assom­
mée par un coup de bâton ou d'un autre ins­
trument contondant sur l'œil. Puis elle aura 
été achevée à coups de couteau dans la tête et 
dans la poitrine. 

Quant à sa fille, elle fut étranglée avant 
d'avoir pu jeter un cri. Le crime a été perpétré 
fort rapidement et sans bruit. Il y a eu du 
monde jusqu'à une heure du matin dans l'esta­
minet de M. Edmond Dhal, la maison la plus 
proche et personne n'a rien entendu I 

De même, un neveu de Mme Dessuslesmou­
tier, M. Emile Watteau, employé de commerce, 
figé de 19 ans, qui avait soupe chez sa tante, 
vers huit heures et qui s'était rendu ensuite au 
patronage à une réunion du Cercle d'études, 
est resté sur la place Saint-Pierre, presqu'sn 
face du magasin d'objets de piété, de neuf heu­
res e t demie à dix heures. I l n'a rien remarqué 
d'insolite. 

La première enquête 
Dès cinq heures et demie, le garde Spriet, qui 

habite dans le quartier, me Kléber, était informé 
de cet épouvantable crime. Il se rendit aussitôt 
chez Mme veuve Dessuslesmoutier, puis s'en fut 
informer ses collègues de la police et M. Joly, com­
missaire. Ce magistrat est venu aussitôt faire les 
constatations légales et a interrogé les membres 
de la iaraille, Puis il a informé le Parquet pour 
télégramme. On s'attend d'une minute à l'autre à 
l'arrivée du juge d'instruction. 

Les constatations médicales ont été faites par 
M. le docteur Demoulin. 

Est-il besoin d'ajouter que ce dramatique for­
fait découvert le matin du jour de l'An, a jeté le 
plus vif et le plus douloureux émoi dans la popu­
lation du quartier du Créchet. D è s six heures, la 
foule a commencé à stationner devant, la maison 
du crime. La nouvelle n'a pas Cardé à se répandre 
dans -toute la ville de Croix ainsi qu'à Roubaix. 

Mme veuve Dessuslesmoutier, en sa qualité 
d'ancienne chaisière, de marchande et de tréso­
riers d'oeuvres, était très connue, de même que sa 
fille. Elles étaient toutes les deux fort estimées de 
la population du quartier. 

La descente du Parquet 
A l'heure où nous écrivons ces dernières lignes, 

le Parquet n'est pas encore arrivé à Croix. Notre 
correspondant qui est resté sur les lieux nous té­
léphone cependant que le Procureur de la Répu­
blique a fait savoir par télégraphe qu'il avait dé­
signé le juge d'instruction chargé de l'enquête et 
que celui-ci prenait le train de to heures en gare 
de Lille pour descendre sur les lieux. 

Uns twitati ie de vol 
cKez Mat Bessuslesnoutitr 

IL V A OSUX MOIS 
Une étrange coïncidence se rencontre dans cette 

affaire, et permet de croire que l'on se trouve en 
présence d'un crime froidement préparé, et de lon­
gue date, par des malfaiteurs déterminés à tout. 
Il y a deux mois déjà, des cambrioleurs avaient 
tenté de pénétrer dans la maison de Mme Dessus­
lesmoutier; le c Journal de Roubaix • a donné alors 
des détails complets sur cette, audacieuse tenta­
tive «s i n '* pu pourtant aSoutir parce que MMe 
•Marguerite Beesnrlsssnpistiei fut réveillés à temps 

6'éèsft dans U i n l l ^ snMSirii i? an dimanche 
aï octobre, vers tro«4r%susj»|gSu matin. La jeune 

fille entendit du bruit insolite provenant du rez-
de-chaussée. Comme ce bruit persistait,elle sauta à 
bas de son lit et regarda à la fenêtre; elle aperçut, 
dissimulé dans une encoignure de l'église, un indi­
vidu qui faisait le guet. Elle cria et réveilla son 
voisin, M. Armand Dhal, cabaretier, qui s'arma 
de son revolver et tira un coup en l'air pour ef­
frayer les individus. En effet, Mlle Dessuslesmou­
tier aperçut alors quatre hommes qui prenaient la 
fuite. 

Le garde Spriet, qui habite non loin de là, ac­
courut aussitôt, mais une battue faite dans le quar­
tier ne donna aucun résultat. 

On trouva, sur le trottoir, en face de l'église, 
un tournevis qui avait servi a effectuer des pesées 
sur la porte et que les cambrioleurs avaient aban­
donné dans leur fuite. Détail particulier et qui dé­
montre avec quel soin ils avaient organisé leur ex­
pédition pour ne laisser aucune trace permettant 
de les retrouver : ce tournevis ne leur appartenait 
pas, ils l'avaient volé un instant avant dans la 
forge de l'établissement de M. J.-B. Deimay, car­
rossier, rue Kléber j M. Deimay le reconnut for­
mellement et on remarquait très bien sur la palis­
sade de la forge des traces d'escalade. 

Les recherches alors effectuées ne permirent pas 
de retrouver les auteurs de cette tentative de vol. 
Ne sont-ils pas les mêmes que les. assassins d'au­
jourd'hui ? Il est fort possible qu'ils aient voulu 
recommencer le < coup • qu'ils avaient précédem­
ment combiné, étudié, et qu'une circonstance for­
tuite ne leur avait pas permis de réussir. 

——• 

Encore une tentative de val 
Les cambrioleurs en voulaient vraiment a la fa­

mille de Mme Dessuslesmoutier. En effet, une se­
maine après, — dans la nuit du samedi 3 au di­
manche 4 novembre, — vers 1 heure du matin, des 
malfaiteurs tentaient de pénétrer chez Mme Al­
phonse Joveneaux,cabaretière-épicière,à l'angle de 
la rue Mirabeau et de la rue des Ogiers. Mme Jo-
veneaux est précisément la nièce de Mme Dessus­
lesmoutier et la femme de M. Joveneaux qui, ce 
matin, découvrit l'horrible crime. Nous avons dit 
que M. Joveneaux travaille la nuit au peignage de 
l'Epeule, à Roubaix ; Mme Joveneanx était donc 
seule. A ses cris, des voisins accoururent et l'on 
vit encore quatre individus prendre la fuite et dis­
paraître au plus vite. On remarqua que les malfai­
teurs avaient tenté d'enlever les volets. 

Voilà qui est extraordinaire et qui donne à l'af­
faire un caractère tout particulier. 

INFORMATIONS 
Soldat» aréoles 

Paris, 31 décembre. — A l'occasion eu 1er janvier, 
le Prsndent de la Républvsae a, par dérisions rendues 
sur La proposition du ministre de la guerre, accordé 
des grâces ou réductions de «ente à 464 condamné* dé­
tenu» dans les établissement* peuiti«nti»jre» militai­
re» de France, d'Algérie et de Tunisie, en versa de 
jugements prononcés contre eux par des conseils d* 
guerre de l'armé» de terre. 

Centra Zsla 
Paris. 51 décembre. — Plue do deux cent» étudiant», 

appartenant aux diverse» faculté», ont parcouru hier 
les principales voies du cinquième arrondissement, en 
conspuant violemment Zola et «es panégyriste» parle­
mentaires. 

L u manifestant» «« «ont surtout attardé» devant le 
Panthéon, qui s'ouvrira bientôt pour recevoir les cen­
dres du romancier pomoaraphe. 

Elaotien au Conseil général de la Seine 
Paris, 31 décembre. — Une élection a es lieu hier 

eu Onseril général de la, Seine, dans le caatoa d» Vin 
cennes. Bn voici Lee résultat» : 

Inscrit»: 12.664. — Votant»: 7.11», MM Girard, 
radical socialiste, 2406 voix ; Victor Cioillo, rép. pa­
triote, 1.664; Briohet, oons. d'air, rép. 1.135; Com-
brisson, radical-socialiste, 1.076; Bouchard, socialiate, 
606. Il v a ballottage. 

Siège vacant par suite du décès d» M. SquerilLe, re-
pabhCam progresaste, qui avais été réélu aux élec­
tions générais» du M mai 1004. 

Les nouveaux outrasses 

Brest, 31 SnWsSSS. — La département de La marine 
vient de traiter avec des chantier» privés pour la cons­
truction de deux ouiraaaa» du programme 1006. Ce» deux 

La Coniort.it et le Diderot, devront être pré­
senté» aux essais officiel» à Brest avant le 31 décembre 
1910. 

LE BUDGET DE 1907 
Ls ministre dss Finanees devant la Commission 

sénatoriale. — Vif IwsWsnt entre MM. Cslf-
laux, Rouvler et Magnin. — Les résistait-

tQ o^% 

prevleoire an perepeeclve 

Paris, 31 décembre. — La commission sénato­
riale des Finances a entendu de nouveau cet après-
midi, M. Caillaux, ministre des Finances, au sujet 

% résolutions qu'elle a prises hier concernant la 
...1 des finances. 

M. Caillaux a d'abord déclaré tout net qu'il re­
poussait toutes les modifications et qu'il voulait 
s'en tenir au budget des recettes adopté par la 
Chambre; comme des murmures s'élevaient, M. 
Caillaux a ajouté qu'il parlait non pas seulement 
en son nom personnel, mais au nom du gouver­
nement tout entier qui était décidé à ne pas pour­
suivre de noufelles négociations avec la Chambre. 
> Les mut1»uses devenant de plus en plus dis­

tincts, M. Magnin, président de le Commission, 
Crut devoir faire observer rrtmiqueoattt, au minis­
tre qu'il serait plus simple dans ces. c o û t i o n s de 

* M. CaUUux. sans répondre à M: Magnin, s* dis­
posait à prendre congé, quand M. Rouvier Se leva 

et lui déclara d'un ton péremptoire qu'il ne pc-uvaff 
admettre un langage semblable à celui de nCi 
Caillaux, langage qui, d'ailleurs, est sans exem­
ple dans les annales parlementaires. 

M. Magnin parvint à conjurer l'orage et M. Catt» 
laux s adoucissant tout à coup, consentit a répon­
dre sans aigreur à quelques questjpns que lui nos* 
M. Boudenot. Le ministre ayam "Cède i^r r^ax 
points aux demandes de la commission, cel le-c l2 
réduit de 1.900.000 francs le chiffre des garanties 
d intérêt et de 74Q-000 fr. les prévisions de dépen­
ses du budget de la guerre. 

D'autre part, la Commission a accepté comme, 
recettes, la somme de deux millions prévue comme, 
conséquence de l'élévation du poids maximum des 
échantillons pouvant être expédiés par la poste. 

Dans ces conditions, la commission a fixé h'. 
91 millions 400.000 francs au lieu de 62 millions' 
400.000 francs le total des émissions à court ter» 
terme du trésor pour 1007 : 

Voici donc, après les modifications apportées 
par la Commission sénatoriale des finances, quel 
est l'état général du budget de 1007 : 

aeoette» 3 sa* «M«J fr (trois muilaras huit cent tren­
te-quatre millions trente-trois mille deux cent vinrt-
trois francs). —••-

Misasses 1 S83S641M, fr (trois milliards huit cent 
trente-trots millions six cent quarante et un mille denx 
cent neuf francs), soit un excèdent de recettes de sss.oti 
francs. 

Dans les conditions où semble devoir s'ouvrir au 
Sénat la discussion du budget, était donnée la ré­
sistance non dissimulée de la Haute-Assemblée, à 
enregistrer sans contrôle les fantaisies de la Cham­
bre et celles de M. Caillaux, il apnarait comme 
à peu près certain qu'un second douzième provi­
soire sera indispensable. 

LES CATASTROPHES 
de chemin de fer 

UN TRAIN TÉLESCOPÉ 
aux Etats-Unis 

Osux wagons bondés de voyageurs broyés. — L« 
brouillard oause de I aosMsnt. — Cinquante 

morts et une oonrains Os blessés 

Washington, 31 décembre. —1 Une terrible catas­
trophe e'est produite à trois miUes de Washington, 
sur la ligne de chemin de fer Baltimore and Ohio. 

Le train d'excursion de Frederic-Olty, bondé de 
voyageurs, à tel point que beaucoup d'entre eux 
n'ayant pas de place, se trouvaient debout, ota>-
tiennait en gare de Terracotta et se préparait à 
repartir, lorsqu'un autre train, lancé a toute va­
peur, la prit par derrière. 

Ls choc fut effroyable. Un wagon de charbon et 
deux wagons de voyageurs furent télescopés eh 
broyés. Des cris déchirante succédèrent bientôt au 
vacarme de la collision. Les wagons broyés conte­
naient une centaine de voyageurs. La catastrophe 
avait eu lieu dan» les condition» suivantes : 

COMMENT S'EST PRODUIT L'ACCIDENT 
Le train tamponneur rentrait à Washington, oem. 

posé de huit wagons à voyageurs vides.Le brouillard 
était intense. Le mécanicien n'aperçut pas las si­
gnaux ds la gare, et comme il devait brûler la, 
station, il ralentit à peine l'allure de son train e t 
s'engagea dans la gare. Il n'aperçut la lanterna 
du fourgon de queue du train qui stationnait qu'à 
quelques mètres seulement. L effroyable malheur 
était inévitable et la collision eut lieu. S'il ne s'é­
tait trouvé à l'arrière un wagon de charbon qui 
amortit le choc, la moitié du bain de voyageurs 
eût été télescopée. 

LES SECOURS 
Les secours furent immédiatement oiganité* 

Après quelques instante de terrible panique, 1« 
voyageur» indemnes, revenus de leur affolement, 
se précipitèrent vers les wagon» broyé», d'où, s'éle­
vaient de» plaintes déchirantes et des appels au se­
coure. Pêle-mêle ce trouvaient morts et blessés. On 
les délivra un à un, les portent au fur et à mesure-
dans les salles de la gare où des scènes déchirantes 
eurent lieu. De familles entières, il ne restait qu'un 
membres ou deux qui, oubliant leurs terribles bles­
sures se lamentaient près des cadavres de Leurs pa­
rents. 

LES VICTIMES 
On compta bientôt une cinquantaine de morts) 

et plus du double de blessés. Un seul voyageur du 
dernier wagon a échappé à la catastrophe. Un taxi* 
de secours a transporté morts et blessés à Waahing» 
ton. 

HORRIBLES DETAILS 
Washington, 31 décembre. — Voici de nouveau^, 

détails sur la catsstrophe de Terracotta : le train 
télescopé se composait, outre de la machine, d'un 
wagon fumeur et de deux entres voitures, tous bon­
dés d'excursionnistes du dimanche. Le train tam­
ponneur marchait, à environ 70 milles à l'heure. II 
rencontra d'abord un wagon chargé de charbon,qui 
s'était pas, comme on l'avait dit tout d'abord, at* 
taché au train tamponné, mais qui attendait son 
passage sur une autre voie. Le wagon, poussé e a 
avant avec une violence extraordinaire, alla as bri­
ser contre les deux dernier» wagon» du train do 
voyageurs, les fendant littéralement en deux et se­
mant, dés deux côtés de la voie, lee morts et les] 

Bn outre, le œéesnicieu du train tamponné mu*. 
I ce dernier à' toute vapeur dès qu'il eentit usf 

_joc. H voulait sinai atténuer le plua possible, tel 
violence du choc. 
: ^ y eu» bientôt un éparpiuement do cadavres sus] 
la voie, sur une distança d'un quart de mita». Sue 
l a ; < W _ j » ^ » * W msnvs, se trouvaient d» noss-

f o r ^ i s a * étals éennppWsnt incLessnee «t t o û / t o 
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